
L’exposit ion Auto/Pathographies réunit  des photos, des v idéos, des perfor-
mances et des instal lat ions, produites de 1990 à nos jour s, qui abordent des 

quest ionnements ident i ta ires l iés à l ’expérience d’une maladie. Les œuvres des 
ar t istes par t ic ipants, qui tr avai l lent au Canada, aux États-Unis,  au Royaume-
Uni et en Autr iche, of frent des per spect ives à la fois sensibles et cr i t iques sur 
l ’ impact de la maladie dans la redéf in i t ion de l ’être et de ses rappor ts sociaux. 

Un nombre d’ images rares issues de la Jo Spence Memorial Archive ,  présentées 
pour la première fois au Canada, comptent par mi les œuvres de l ’exposit ion. 
Le travai l  de Spence a fa i t  l ’objet de deux rétrospect ives à Londres cette 
année, marquant le 20e anniver saire de son décès. Auto/Pathographies inc lut 
des explorat ions photographiques provenant de sa sér ie The Final Project qui 
por tent sur le thème de la mor tal i té.  À traver s chacune des œuvres présentées 
dans Auto/Pathographies, la maladie se transfor me en un si te d’ inter rogat ion 
esthét ique, pol i t ique, voire même métaphysique, dont l ’ intérêt s’étend au-delà 
des biographies indiv iduel les.

Bien que la major i té des œuvres présentées dans l ’exposit ion aient été produites 
dans une per spect ive autobiographique (on par le alor s d’autopathographies), 
cer taines sont le fr ui t  de col laborat ions entre des par t ic ipants malades et 

ni  un tr iomphe, ni  un repl i .  À la place, el le communique les hésitat ions et les 
incer t i tudes qui marquent son évolut ion af fect ive – un état d’âme qui ne peut 
se résoudre à l ’une ou l ’autre de ces extrémités.

Une contreproposit ion à l ’ idée que l ’empathie a ses l imites est présentée de 
manière convaincante dans le por trai t  hyper-panopt ique fa i t  par Pascal Dufaux 
de son onc le, Georges Dufaux, a lor s atteint de la maladie d’Alzheimer. Af in 
de créer ce por trai t ,  l ’ar t iste a documenté la surface du cor ps de son onc le 
par des centaines d’ images numériques pr ises sur 360 degrés pendant trois 
heures. L’ image qui en résulte est le fr ui t  d’un long processus de réassemblage, 
prolongé bien après la session avec son modèle, l ’attent ion étroite por tée aux 
images-fragments du cor ps déter minant la nature de l ’œuvre qui en émergea. 
Produit  en compl ic i té avec son onc le, ce por trai t  composite peut être lu comme 
la matér ia l isat ion du regard sensible que l ’ar t iste lu i  por tai t .

C’est avec un œil  semblable que les v is i teur s sont invi tés à contempler les 
œuvres dans Auto/Pathographies.
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des indiv idus en santé (pathographies relat ionnel les).  Tel  est le cas de la 
plus récente instal lat ion v idéo de Christina Lammer ,  MAKING FACES, qui 
enregistre les ef for ts ainsi  que les plais ir s d’un enfant fa isant des exercices de 
réhabi l i tat ion à la suite d’une chir urgie reconstr uct ive du v isage. L’ instal lat ion 
EMPATHOGRAPHY I  tr ansmet quant à el le les per spect ives de c l in ic iens sur les 
rôles du pat ient,  s i tuant ainsi  les enjeux des œuvres exposées dans un plus large 
contexte biopol i t ique. Car i l  va sans dire que les dimensions socioculturel les 
de la médecine – par mi el les, les rôles sociaux attr ibués aux pat ients, a insi 
que les « métaphores de la maladie  » ident i f iées par Susan Sontag – af fectent 
largement le vécu de la maladie.

Nombre d’œuvres présentées dans l ’exposit ion font par t d’un état f luctuant 
chez le sujet malade. La connaissance int ime du sujet changeant dans le 
s i l lage de la maladie révèle à quel point toute tentat ive de communiquer son 
expérience demeure par t ie l le et l imitée. Les col laborat ions photographiques 
et perfor matives d’Angela Ellswor th  et de Tina Takemoto  témoignent de ces 
fa i l les dans la représentat ion pathographique, et tr ansmettent également les 
l imites de l ’empathie possible entre un indiv idu malade et un autre en santé 
– des l imites qui ,  dans le contexte de cette exposit ion, seront peut-être aussi 
ressent ies par les v is i teur s lor s de leur récept ion des auto/pathographies.

Plusieur s œuvres admettent également que leur f igurat ion du pathos est 
incomplète ou indirecte, à te l  point que l ’ar t iculat ion d’un tel  «  échec » semble 
en devenir le sujet pr incipal .  La v idéo Mi l le excuses (So Sor r y) de Car l Bouchard 
communique une sensat ion de regret par l ’entremise d’al lusions verbales à un 
incident traumatique qui eut l ieu lor s d’une inter vent ion chir urgicale à l ’anus. 
N’ayant pas réagi sur le coup, l ’ar t iste n’accède à ce traumatisme passé que 
par le miroir inver sé d’une chir urgie dentaire qu’ i l  documente avec sa caméra 
v idéo, et auquel i l  appose un récit  fr agmenté de l ’ inc ident antér ieur.

Les l imites de la représentat ion – et plus par t icul ièrement, de l ’autoreprésentat ion 
– sont d’autant plus manifestes lor squ’ i l  s ’agit  d’aborder le trépas. L’ar t iste 
br i tannique Jo Spence  a puisé son inspirat ion des cultures mexicaine et égypt i-
enne af in de constr uire des var iat ions contemporaines sur les moti fs du vanitas 

et du memento mori ,  ces œuvres qui nous rappel lent notre condit ion de mor tels. 
Avec Ter r y Dennett ,  e l le a revis i té ses autopor traits antér ieur s, y rajoutant 
des couches de décomposit ion (en ut i l isant des techniques analogiques) af in 
d’ intégrer le passage du temps à ces images de son moi passé. Par l ’entremise 
d’une impossible autothanatographie v isuel le,  une représentat ion de sa propre 
mor t,  Spence prat iquait  sans doute une for me d’ar s moriendi ,  un ar t de mourir. 
Mais plutôt que de ne signi f ier qu’une f in,  ses f igurat ions de la mor tal i té évo-
quent la possibi l i té d’une transfor mation cont inuel le,  peut-être même en dépit 
du décès.

La per spect ive de l ’espoir,  qui se transmet par diver s processus de régéné-
rat ion se manifestant dans ces images, appor te une autre dimension aux 
transfor mations du sujet malade dont témoignent les œuvres exposées. Dans le 
jour nal-v idéo de Chantal duPont ,  Du Front tout le tour de la tête (Headstrong), 
la per te des cheveux de l ’ar t iste à la suite de trai tements chimiothérapiques 
l ’ inc i te à in i t ier une mascarade ludique et poét ique, et à revis i ter des souvenir s 
d’enfance en attendant la repousse de ses cheveux. Cer taines de ces images 
réapparaissent dans son instal lat ion plus récente, La Traver sée, présentée 
dans la pet i te sal le d’OBORO.

Les photogrammes Lost Objects de Pam Patter son  peuvent aussi être inter prétés 
comme des gestes qui act ivent la tr ansfor mation posit ive d’une per te. Ic i ,  i l  ne 
s’agit  pas d’une chute de cheveux, mais plutôt d’une per te de dextér i té,  un 
manque qui est rendu vis ible par la fabr icat ion de photogrammes, images en 
négat i f  produites par contact direct des objets contre du papier photosensible, 
montrant les objets du quot idien que l ’ar t iste ne peut plus manipuler.

Plutôt que d’échouer à par venir à une représentat ion adéquate, les œuvres 
décr i tes c i-dessus suggèrent que l ’ image auto/pathographique témoigne 
d’expériences qui ,  d’of f ice, la dépassent.  C’est dans cette veine que l ’autopor trait 
de Susan B. Mar kisz ,  The Road Back, présente son expérience du cancer du 
sein dans une per spect ive d’absence de résolut ion. À l ’encontre de l ’ imagerie 
mi l i ta ire qui domine les métaphores de cette maladie, présentant son issue soit 
comme une « v ictoire » soit  comme une « défaite » ,  Mar kisz ne nous montre 


